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L’HUMANISME ET LES ETUDES CLASSIQUES
DANS LES PAYS-BAS DE LA RENAISSANCE1
Marc van der Poel, Radboud Université Nimègue
Dans cet exposé j'esquisse à grands traits quelques caractéristiques de
l’humanisme aux Pays-Bas dans la période de la Renaissance. Plus particulièrement
j’examinerai quelle est la contribution des Pays-Bas à l’humanisme européen, ce
courant intellectuel entre 1350 en 1650 autour de la renaissance des lettres classiques
(c.à.d. la littérature païenne et chrétienne en Grec et Latin dans l’antiquité).
Le nom d'Erasme, le fameux humaniste hollandais du début du 16e siècle,
auteur latin prolifique et éditeur d’un grand nombre d’auteurs antiques, notamment de
Pères de l’Eglise, vient immédiatement à l'esprit lorsqu'on parle de l'humanisme à
l'époque de la Renaissance. Mais Erasme ne peut pas être considéré comme un
représentant de l’humanisme néerlandais, parce que, quoique né à Rotterdam, il a
changé son pays natal pour vivre à Paris, en Italie, en Angleterre, en Belgique, en
Suisse, et parce qu’il fut en son temps le protagoniste de l’humanisme européen au
nord des Alpes en général plutôt que néerlandais. En effet, au temps d’Erasme,
l’humanisme ne constituait nullement un courant signifiant dans la culture
néerlandaise, bien qu’il y eût quelques humanistes néerlandais dont l’oeuvre jouissait
d’une renommée européenne, comme celle d’Erasme lui-même. Je pense notamment
au frison Rodolphe Agricola, deuxième moitié du 15e siècle, et à Jean Second, né à La
Haye au début du 16e siècle. Agricola est l’auteur d’un important manuel sur la
dialectique et la rhétorique, publié pour la première fois après la mort de son auteur,
qui connut une diffusion en toute l’Europe jusqu’à la fin du 16e siècle. Jean Second
fut un poète génial, qui écrivit dans la tradition des grands poètes latins de l’antiquité
et de l’Italie humaniste du 15e siècle; son oeuvre la plus importante, les Basia ou
Baisers, inspira à son tour des poètes dans toute l’Europe, entre autres les grands
poètes de la Pléiade en France.
Du point de vue de l’humanisme néerlandais, ces deux auteurs sont, comme
Erasme, des exceptions. Il est vrai qu’au cours du 16e siècle un certain nombre
Humanisme et Études Classiques
121
d’écoles modernisassent leurs programmes d’études pour ouvrir le chemin aux studia
humanitatis, le programme d’études des humanistes, centré sur la lecture des auteurs
classiques et sur l’apprentissage de la faculté d’écrire et de parler le latin vivant des
auteurs anciens. Pourtant, ces réformes scolaires sur le plan toujours local ne firent
pas que, chez nous, l’humanisme arriva à son but. Le centre intellectuel pour toute la
région des Pays-Bas et de la Belgique pendant la deuxième moitié du 15e siècle et aux
trois quarts du 16e siècle était l’université de Louvain en Belgique. Bien sûr,
l’humanisme y exerçait une certaine influence notamment grâce au Collegium
trilingue pour l’étude des trois langues bibliques, l’hébreu, le grec et, pour l’église
romaine, le latin. Ce collège fut fondé en 1517 grâce aux efforts de plusieurs savants,
parmi lesquels Erasme. Cependant, le mouvement humaniste à l’université était
constamment contrarié par la puissante faculté de théologie, qui tenait Erasme et
Luther comme des partisans et qui considérait comme modernisme dangereux la
méthode humaniste d’étudier la littérature et la philosophie classique et les sources du
christianisme dans les textes originaux. Et, on le sait, le retour aux sources (‘Ad
fontes’), c.à.d. aux textes grecs et latins de l’antiquité, a toujours été le point essentiel
et la marque pour l’humaniste à la Renaissance. A Louvain, la méthode scolastique
des théologiens et - on peut bien dire – l’esprit conservateur qui généralement y allait
de pair, éclipsait l’humanisme. Après l’insurrection contre la domination espagnole et
la séparation des Pays-Bas du Nord et du Sud, qui se réalisa formellement avec la
fondation dans le nord de la République des sept Provinces-Unies par l’Union de
Utrecht en 1579, l’étude des lettres classiques dans les pays du Sud, c.à.d. à peu près
la Belgique actuelle, n’eut plus beaucoup de présence en Europe, même pas lorsqu’un
grand philologue comme Juste-Lipse (1547-1606) fut nommé professeur de latin à
Louvain en 1592, après une carrière de courte durée à l’université de Leyde.
C’est là, au nord, et plus particulièrement à la première université dans le nord,
celle de Leyde, et sous l’influence du milieu universitaire en cette ville, que
l’humanisme se développa en un courant plus large, à la fois déterminant l’étude des
lettres classiques et stimulant un mouvement à élever la langue et la littérature
nationales sur un plan intellectuel plus élevé. L’épanouissement des études
humanistes commença en Hollande presque immédiatement avec la création de
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l’université en 1575, fondée en récompense pour avoir supporté le siège des
Espagnols. Le but des fondateurs fut double; il y eut d’une part un but pratique : la
formation de ministres protestants, plus particulièrement calvinistes, et d’autre part un
but plutôt académique et littéraire, c.à.d. étudier les auteurs païens et chrétiens de
l’antiquité classique et cultiver les Muses, en latin bien entendu. Vers 1600, il y eut un
groupe d’étudiants brillants autour du professeur Joseph-Juste Scaliger (1540-1609),
lui-même originaire de la France. Parmi eux, Daniel Heinsius (1580-1655), Hugo
Grotius (1583-1645) et Petrus Scriverius (1577-1660) sont les plus importants.
C’est donc dans ces années et à Leyde que l’on doit chercher le début de la
floraison de l’humanisme néerlandais, qui est un humanisme je dirais plutôt
académique et littéraire, centré sur la lecture et l’étude des textes antiques. Dans les
autres pays de l’Europe, la période des grands philologues est à ce moment révolu; la
France arriva à son comble dans ce domaine au courant du 16e siècle avec par
exemple le savant Denys Lambin, qui mourut en 1572. Après Joseph-Juste Scaliger au
début du 17e siècle, le grand philologue français Claude Saumaise (1588-1653) fut
nommé en 1631 professeur à l’université de Leyde. Le fait qu’un savant Français
vienne à Leyde prouve la renommée internationale de cette université en ce moment,
et prouve, en d’autres mots, le poids international de Leyde et de l’humanisme
néerlandais.
L’épanouissement rapide de l’université et la floraison inouië des études
classiques à Leyde ont été favorisés considérablement par des forces extérieures,
notamment par l’expansion économique et par l’essor culturel dans la République des
7 Provinces Unies en général et plus particulièrement dans la Hollande, la province
occidentale commerçante au bord de la mer qui fut la province la plus riche et la plus
peuplée. Pour illustrer ce point avec un petit exemple, Joseph-Juste Scaliger, qui vena
à Leyde en 1593, rédigea un poème intitulé De mirandis Bataviae (les merveilles du
pays des Bataves) célébrant l’économie de la Hollande.2 Pour finir ces remarques
préliminaires, il est important de rappeler que, bien que la ville de Leyde et son
université fût dès le début le centre intellectuel de la République, le poids et le
rayonnement international de l’humanisme néerlandais n’auraient pas été si grands
sans les autres universités et écoles supérieures que l’on fonda ailleurs dans le pays
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dans la première moitié du 17e siecle, notamment à Amsterdam, Utrecht, Groningen,
Harderwijk et Franeker. Eu égard aux circonstances de l’époque, il y avait dans la
République une concentration d’établissements pour l’enseignement supérieur sans
précédent.
Il est impossible de présenter ici un aperçu complet de la philologie classique
et de l’étude du monde antique aux Pays-Bas dans cette époque humaniste. Ce que je
veux faire c’est d’esquisser à grands traits trois domaines dans l’accueil des auteurs
profanes de l’antiquité gréco-romaine qui, à mon avis, montrent que l’humanisme
néerlandais, et plus particulièrement hollandais, avait des caractéristiques bien
propres. Ce faisant, je veux tenter de démontrer non seulement que l’humanisme
hollandais avait une présence en l’Europe du 17e siècle, mais aussi que cet
humanisme mérite d’être étudié aujourd’hui dans son contexte à la fois
interdisciplinaire et international.
1. La lecture intensive des auteurs Romains de l’antiquité et la pratique
d’écrire le latin d’après les règles grammaticales du latin classique est une importante
caractéristique de l’humanisme, aux Pays-Bas comme ailleurs en Europe. Mais aux
Pays-Bas, cet accueil des auteurs classiques latins semble inclure un trait distinctif.
Car dans l’enseignement humaniste de la jeunesse, le latin fut mis strictement au
service de l’instruction en la morale chrétienne, et plus strictement il me semble
qu’ailleurs en Europe. Cette attitude assez fondamentaliste résulta en un rejet ferme
dans les écoles des éléments considérés comme typiquement païens dans la littérature
latine classique. Par exemple, en 1521 les autorités de la ville d’Amsterdam
imposaient au directeur de l’école latine d’enseigner à la jeunesse la beauté (poetria)
du Christ, de St. Paul et des autres apôtres plutôt que les rêves et les fables des poètes
antiques, qu’il vaut mieux oublier qu’apprendre (‘de jongen te leeren poetriam Cristi
et Pauli ac aliorum apostolorum voir alle dromen ende fickementen der poëten, quae
magis expedit oblivisci quam discere’).3
Un autre domaine qui montre la force du moralisme chrétien dans
l’enseignement néerlandais est le théâtre scolaire en latin. Ce genre prospérait dans les
écoles latines des humanistes partout en Europe comme moyen par excellence à
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apprendre à parler latin couramment. Jean Sturm, le fameux maître d’école de
Strasbourg au milieu du 16e siècle, recommandait ses enseignants à faire étudier et
jouer par les élèves les comédies de Plaute et de Térence.4 Son exemple était suivi
dans beaucoup d’endroits, bien que plus tard on tendît à se limiter à Térence puisque
l’on jugeait Plaute trop archaïque du point de vue linguistique et trop licencieux dans
le traitement de ses sujets. Dans le théâtre scolaire néerlandais l’on établissait
strictement le rapport entre la ‘formatio linguae’ (enseignement de la langue) et la
‘morum institutio’ (formation des moeurs).5 Dans ce contexte, beaucoup d’humanistes
néerlandais préféraient d’écrire leurs propres pièces pour les faire jouer par leurs
élèves au lieu de pièces de théâtre païennes. Plusieurs maîtres d’école se firent valoir
avec des drames scolaires en latin, dans lesquels la morale chrétienne était tout à fait
dominante. Parmi les mieux connus d’entre eux figurent Gulielmus Gnapheus
(directeur de l’école latine à La Haye), auteur de l’Acolastus, un drama biblique sur le
thème du Fils Prodigue, publié plusieurs fois au cours du 16e siècle, et le prêtre
Georgius Macropedius à Utrecht, qui écrivit autour du milieu du 16e siècle 12 pièces,
dont sept traitent de sujets bibliques. Le mieux connu de ces dramaturges est le
recteur de l’école latine de Haarlem jusqu’au début du 17e siècle, Cornelius
Schonaeus, dont les drames scolaires bibliques étaient publiés collectivement sous le
titre éloquent de Terentius christianus. Ces drames ont été publiés de nombreuses fois
en toute l’Europe; l'oeuvre de Schonaeus peut être considérée comme une première
contribution de l’humanisme néerlandais à l’Europe.
Les étudiants de l’université de Leyde s’appliquaient aussi à l’étude de pièces
de théâtre classiques et, à titre d’exercices, à la représentation de celles-ci. Au
commencement, les proviseurs étaient assez libéraux et, outre des tragédies
d’Euripide et de Sénèque, des comédies de Plaute furent portées à la scène. Mais une
pétition adressée aux sénateurs de l’université, datant de 1602, dans lequel les
étudiants demandaient l’autorisation de jouer l’Amphytruo de Plaute, montre qu’à ce
moment-là les règles de l’université portant sur le théâtre étaient plus strictes.6
L’Amphitryo est une tragi-comédie sur un thème mythologique, dans lequel Jupiter,
le roi des dieux, séduit la femme mortelle Alcmène sous la forme de son mari, le
général thébain Amphytruo (de cette union fut né le demi-dieu Heraclée ou Hercule).
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Le texte de la pétition des étudiants fait paraître que les sénateurs avaient des
objections au fait que dans la pièce en question apparaît un dieu adultère. Dans leur
pétition, les étudiants proposèrent en contre-partie, donc en défense de la production
de l’Amphytruo, premièrement que la représentation de pièces de théâtre est utile
dans le contexte de l’enseignement et qu’une comédie est acceptable pour faire
décontracter les spectateurs après une tragédie, et deuxièmement que les consuls
romains ne se croyaient pas déshonorés d’assister à la représentation d’une comédie.
Malgré ces aurguments bien choisis, le jugement des sénateurs fut négatif et
l’interdiction fut maintenue. Ce jugement montre à quel point l’université était
opposée à l’antiquité païenne, ce qui semble un rejet je dirais plutôt primitif; il s’agit
ici, de fait, de la continuation de la lutte des premiers chrétiens contre les dieux
païens. Apparemment, on considérait toujours l’acte de montrer sur la scène le
comportement immoral de dieux, c.à.d. de caractères mythologiques crées dans
l'esprit d’une culture primitive, comme profanation de la divinité.
Un autre indice – et c’est mon dernier exemple - montrant de façon claire le
réserve vis-à-vis les grands écrivains romains est le fait que dans les écoles latines du
17e siècle on lisait fréquemment l’adaptation des psaumes en vers lyriques dans le
style et les mètres d’Horace par l’humaniste écossais George Buchanan comme
supplément à une sélection des Odes d'Horace lui-même.7 Et les Odes du poète
antique et païen étaient toujours lues tout à fait de façon moralisante. La meilleure
illustration de cette tendance très nette est un ouvrage intitulé Emblemata Horatiana
de l’artiste-peintre Otto Vaenius ou Otto van Veen (1556-1629). Cette oeuvre, parue
pour la première fois à Anvers en 1607, contient 101 gravures de cuivre, qui
montrent, comme Vaenius l’explique dans sa préface, les doctrines de l’éthique et de
la philosophie stoïcienne.8 Plus particulièrement, chaque gravure représente un
précepte concernant une vertu, un vice, une émotion ou une passion à suivre ou à
rejeter, d’après tel ou tel texte d’Horace; le texte d’Horace est imprimé à côté de la
gravure, souvent accompagné d’une citation appropriée d’un autre auteur latin, dans
la plupart des cas Sénèque. Par exemple, l’emblème no. 84 représente, sous le titre
'neglectae religionis poena multiplex' (les punitions pour la négligence de la religion
sont multiples'), les vers 1-4 de l' ode 3.6, dans laquelle Horace s’adresse à la jeunesse
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de Rome de son temps, en disant que les maux dont Rome a souffert dans le passé
récent pendant les guerres civiles ne guériront vraiment que si les jeunes Romains se
délivrent de l’impiété et de l’impudicité de leurs ancêtres (fig.1). Le texte est cité en
latin (traduction: Tu expieras, innocent, les fautes de tes aînés, Romain, tant que tu
n’auras pas relevé les temples, les demeures croulantes des dieux, et leurs images que
souille une noire fumée9), complété par une référence à Diagoras et Socrate, deux
philosophes Athéniens punis en raison de leur impiété, et par un adage non identifié
exprimant l'idée que tous les coupables d'un délit doivent être punis.
Le recueil de Vaenius a connu une diffusion très large en toute l’Europe, et
non seulement en sa forme originale. Il existe de nombreuses adaptations en plusieurs
langues nationales, néerlandais, français, espagnol, allemand, qui contiennent en
supplément des textes latins des citations en langues modernes. Le savant génévois
Jean Leclerc (1657-1736), qui vivait depuis 1683 en Hollande et qui était professeur
de latin à un séminaire protestant à Amsterdam, est l'auteur d’une telle édition
bilingue français-néerlandais, avec les légendes aussi en allemand. Cette édition,
publiée à La Haye en 1755, alors presque un siècle et demi après la première édition,
est destinée à l’éducation de la jeunesse et porte le titre significatif Schouwtoneel des
menschelijken leevens of lessen der wysheid, et en français Le spectacle de la vie
humaine ou leçons de sagesse.10 Dans cette édition, l’ordre des gravures et citations
correspondantes a été changée par rapport à l’oeuvre originale, pour créer une morale
chrétienne cohérente portant sur la vie humaine du berceau jusqu’à la mort, ou plutôt
jusque dans le ciel. L'emblème qui représente le début de l'ode 3,6 (le numéro 19 dans
cette édition, faisant partie d’une série de 4 emblèmes représentant le devoir des
hommes envers Dieu) est accompagné, outre la référence aux deux philosophes
Athéniens, de plusieurs textes pertinents en latin, allemand, français et néerlandais, et
d'une explication par Leclerc, où il fait un appel à son public à se convertir. Cet
exemple montre merveilleusement combien on utilisait Horace jusqu’au milieu du 18e
siècle pour enseigner aux jeunes citoyens hollandais les valeurs chrétiennes de leur
société. Il s’agit chez Vaenius et davantage chez son adaptateur Leclerc d’un Horace
moralisé, tout comme il y avait eu au Moyen Age un Ovide moralisé : au cours de
l’interprétation le texte originel païen se perd complètement.
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Les exemples donnés montrent l’asservissement des textes classiques à la
morale chrétienne dans l’enseignement. L’oeuvre de Vaenius et de ses successeurs
(ou adaptateurs) illustre la contribution des Pays-Bas dans ce domaine à l’Europe
protestante.
2. Le deuxième champ sur lequel l’humanisme hollandais montre son propre visage
est constitué par la poésie en langue nationale d’après l’exemple des auteurs
classiques, notamment romains. Les études classiques en Hollande font naître vers
1620 un nouveau genre de poésie en langue nationale, qui s’est élevée en concurrence
avec la poésie de la Renaissance qui s’était développée déjà fin 16e, début 17e siècle à
côté de la poésie des rhétoriqueurs mais sans rompre définitivement avec elle, comme
la poésie de Jan van der Noot, originaire des Pays-Bas du Sud, de Roemer Visscher,
de Brederode et même du jeune P.C. Hooft, qui au début de sa carrière de poète était
un membre actif de la chambre de rhétorique In Liefde Bloeyende à Amsterdam.
La nouvelle poésie ‘humaniste’ ou classiciste est une poésie très distincte. Elle
est une poésie savante, qui applique une métrique stricte et qui constitue le pendant de
la poésie néolatine, que tous les érudits humanistes écrivaient en grande quantité. Au
17e siècle, cette poésie néolatine est très répandue; elle comporte presque entièrement
des poésies de circonstance, se caractérisant en grande partie par grandiloquence, un
style plein d’ornements, une abondance de savoir mythologique; bref, c’est une poésie
assez artificielle. Le représentant le plus célèbre de cette poésie néolatine est Caspar
Barlaeus (1584-1648), professeur à l’Athénee d’Amsterdam, qui était glorifié de son
vivant comme ‘archipoeta’ et le ‘Prince des poètes néerlandais’, titre d’honneur qui
plus tard fut donné à Vondel pour sa poésie en néerlandais.
En Hollande, au début du 17e siècle, le rôle social des chambres de rhétorique
était toujours le même qu’au Moyen Age. Elles organisaient les festivités à l’occasion
d’évènements publics et des concours entre plusieurs chambres; pendant ces
concours, on déclamait des poèmes écrits au nom de la chambre et on jouait des
pièces de théâtre qui, toujours en vers, le plus souvent, étaient présentées comme le
produit d’un art pratiqué en commun et divulguées anonymement. Tout le théâtre en
langue vernaculaire était toujours le domaine des chambres de rhétorique. D’autre part
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la lyrique en langue nationale consistait de chansons populaires, pour la plupart
anonymes, elles aussi, destinées à être chantées collectivement sur des airs connus,
souvent en français et en italien, par les participants à des fêtes, comme des noces, que
l’on fêtait d’une manière toujours plus exubérante et plus longuement avec la
croissance de la prospérité. En outre, les membres des chambres de rhétorique étaient
traditionellement des citoyens ordinaires, c.à.d. des gens qui n’étaient pas membres de
la classe des régents et qui ne connaissaient pas le latin. Etant données ces
circonstances, la vie littéraire et la vie sociale du 17e siècle dans la Hollande se
joignaient dans les événements organisés par les chambres de la rhétorique, et dans ce
mélange, la distinction entre la performance littéraire et la fête ne restait pas toujours
claire. Le peintre Jan Steen a bien exprimé ce mélange dans quelques tableaux, Les
Rhétoriqueurs (ca. 1665; fig. 2), Rhétoriqueurs près de la fenêtre (1662-5; fig. 3) et
Les rhétoriqueurs, « In liefde vrij » (1665-8; fig. 4), qui témoignent du déclin des
chambres de rhétorique hollandaises dès les premières décennies du 17e siècle.11 A
cause de ces rencontres parfois trop joyeuses, si bien évoquées par Jan Steen, les
chambres de rhétorique étaient parfois l’objet de critique de la part des pasteurs, parmi
lesquels les calvinistes étaient de toute façon opposés au théatre, qu’ils considéraient
comme un divertissement frivole.
C’est dans ce contexte socio-littéraire que se développait après le
commencement du siècle une autre forme de vie littéraire: pour la première fois il se
manifestait des poètes qui faisaient leurs vers en solitude et qui diffusaient leurs
ouvrages en manuscrit parmi leurs amis, ou qui les portaient à la presse pour présenter
leur oeuvre à ceux qui s’y intéressaient comme un produit individuel, unique d’un
poète déterminé, non pas un élément anonyme d’une activité collective. Pour ces
poètes nouveaux, comme le jeune Cats, Huygens et beaucoup de poètes du second
plan, ainsi que pour leurs lecteurs, la poésie devint une forme littéraire apte à être
créée et savourée dans l’intimité du cabinet d’études. Dans ce climat littéraire
nouveau Petrus Scriverius publia à Leyde en 1616 deux poèmes en néerlandais, écrits
par l’humaniste et philologue classique, professeur à l’université de Leyde, Daniel
Heinsius.12 Cette publication inaugura la nouvelle poésie classiciste en néerlandais,
qui s’arracha brusquement de la tradition littéraire des chambres de rhétorique. Le
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premier poème édité par Scriverius est un poème soi-disant pour le mardi gras
glorifiant le vin, Lofzanck op Bacchus, écrit en 1614, un poème didactique plein
d’érudition classique, inspiré par l‘Hymne de Bacchus de Ronsard. Le deuxième
poème s’intitule Lofsanck van Jesus Christus, inspiré par La Sepmaine de Du Bartas,
que Heinsius écrivit en 1616 en contrepartie du Lofzanck op Bacchus (ici on reconnaît
le trait archi-moraliste: qui loue Bacchus doit louer le Christ également). Dans son
édition, Scriverius, savant humaniste pur sang lui aussi, donna des notes détaillées aux
deux poèmes, presque plus détaillées que les poèmes eux-mêmes. Il ajouta une double
introduction, aussi en langue nationale, une en prose et une en vers, dans lesquelles il
présenta les deux poèmes comme le début d’une nouvelle époque dans l’histoire
littéraire néerlandaise, une époque dans laquelle la poésie en langue néerlandaise
pourra enfin prendre son essor pour rivaliser avec la poésie classique latine.
Dans son introduction Scriverius explique pourquoi il considère les deux Hymnes
de Heinsius comme le modèle d’une nouvelle poésie en néerlandais : ils sont le
produit d’un poeta doctus, poète savant. Ce sont donc des poèmes érudits qui suivent
dans tous les égards, mais en langue néerlandaise, les règles de la poésie classique, y
inclus la pureté de la métrique, bien que, il faut le dire, cette métrique ne convienne
pas à la nature d’une langue germanique (la métrique latine consiste en l’alternation
de syllabes longues et courtes, ce qui n’existe pas en néerlandais). Dans ses notes très
copieuses aux deux poèmes, Scriverius montre la richesse de savoir et de sagesse
qu’un poète peut et, en effet, selon lui, doit puiser des auteurs classiques païens et
chrétiens. Ce faisant cette édition commentée des deux poèmes fait fonction de
programme littéraire dans lequel Scriverius se débarassa de l’ancienne poésie
néerlandaise de la tradition des chambres de rhétorique. Désormais, seulement une
poésie en langue néerlandaise qui suit, d’après la forme et le tissu littéraire, la poésie
classique des Grecs et Romains sera poésie dans le sens authentique du mot. Pour
beaucoup de lecteurs et de critiques modernes c’est vrai que ce programme impliqua
la victoire d’une poésie érudite, correcte du point de vue de la métrique, mais trop
souvent quasi-savante avec beaucoup d’embellissement mythologique et, en fin de
compte, fastidieuse, qui gênait le développement d’une lyrique plus naturelle en vers
libres comme celle de Brederode et surtout du jeune Hooft. Mais pour Scriverius,
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Daniel Heinsius était le seul qui put servir d’exemple pour le poète idéal, car il n’avait
aucune relation avec le cercle des rhétoriqueurs et il était le seul qui, grâce à son
érudition classique, put équivaloir dans sa poésie néerlandaise aux poètes antiques.
Ainsi, l’erudit Heinsius, qui publia ses premières publications philologiques à l’âge de
21 seulement, fut avancé à Leyde comme le héraut d’une poésie de la Renaissance
digne de ce nom, au détriment du poète d’Amsterdam que l’on juge aujourd’hui (et à
l’époque aussi), comme le poète rénovateur le plus éminent, P.C. Hooft. Ici, on voit
bien le poids intellectuel et culturel de l’université de Leyde à cette époque.
Le poète allemand Martin Opitz (1597-1639), qui s’établit en Hollande en 1620 à
cause de la menace de guerre dans son propre pays, et qui est considéré comme
l’inaugurateur d’une nouvelle poésie sublime allemande de niveau européenne,
traduisit les deux Hymnes de Heinsius en allemand. De plus, Opitz trouvait dans
l’oeuvre de Heinsius (notamment son traité De tragoediae constitutione, publié en
1611) une source d’inspiration importante pour sa Poétique (Das Buch von der
deutschen Poetery, publié en 1624), ouvrage dans lequel il plaide en faveur d’une
renaissance de la littérature en langue allemande. Ainsi, grâce à Heinsius,
l’humanisme néerlandais contribua à l’élévation de la poésie en langue nationale,
aussi bien aux Pays-Bas qu’en Allemagne, jusqu’au niveau d’une forme d’art
acceptée par la haute société comme équivalente à la poésie classique et néolatine.
Avec ces remarques, j’espère avoir montré comment les études classiques des
humanistes hollandais du 17e siècle résultaient entre autres en une élévation de la
poésie en langue nationale qui n’est pas entièrement jugée comme favorable, bien que
cette poésie exerçat une influence sur la renaissance de la littérature surtout en
Allemagne.
3. Le troisième domaine qui mérite notre attention, parce qu’il montre
l’importance de l’humanisme néerlandais, est, à mon avis, celui de la philologie pure,
c.à.d. l’édition scientifique des auteurs grecs et romains, y inclus les auteurs grecs et
romains chrétiens et les auteurs grecs de la période byzantine (jusque vers l’an 1000).
Au cours du 17e siècle un très grand nombre d’éditions, souvent aves des
commentaires, ont été réalisés aux Pays-Bas; beaucoup de ces éditions visaient
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l’enseignement secondaire, comme par exemple les éditions dites Variorum, qui
contiennent une anthologie de commentaires d’humanistes fameux, un genre d’édition
lancé par la famille des imprimeurs Elzevier, qui était une réussite éclatante partout en
Europe.13 En outre, beaucoup d’érudits, travaillant à Leyde ou ailleurs aux Pays-Bas,
publiaient les fruits de leurs études sur le terrain de la critique textuelle (les fruits des
collations de manuscrits, des observations sur des passages difficiles etc.) soit dans
des recueils soit attachés à une édition de tel ou tel auteur classique. Bref, il y eut une
production de travaux académiques dans le domaine des études classiques
véritablement énorme.
Dans les anneés des débuts de l’université de Leyde, plusieurs grands philologues
y travaillaient, comme le néerlandais du Sud Juste-Lipse, qui y était professeur de
1578 à 1591. Outre des commentaires et des études historiques et philologiques,
Juste-Lipse a produit des éditions critiques de plusieurs auteurs romains, dont trois ont
été publiées pendant son professorat à Leyde: l’édition de Tite-Live (1579), de César
(1586) et de Velleius Paterculus (1591). Son oeuvre la plus importante, l’édition de
Tacite, parut en 1605, donc bien après son départ de la Hollande protestante pour
l’université catholique de Louvain, où le climat religieux était plus favorable pour sa
personne. Daniel Heinsius, dont on a déjà parlé auparavant dans un autre contexte, est
une autre célébrité pendant les premières décennies de l’université. Heinsius était un
philologue actif, qui édita beaucoup de textes, mais ses éditions ne sont pas
considérées aujourd’hui comme très importantes, à une exception près. Il est très
probable que Daniel Heinsius est l’éditeur du Nouveau Testament en grec publié par
les Elzeviers en 1624 et 1633; cette oeuvre a été d’une très grande importance
historique, parce que jusqu’à la fin du 19e siècle le texte grec du Nouveau Testament
imprimé un peu partout en Europe était celui publié par les Elzeviers; donc le textus
receptus du Nouveau Testament grec pendant deux siècles est en toute probabilité
celui de Daniel Heinsius.14 L’exemple de Heinsius est typique pour ce que l’on a
nommé l’humanisme biblique au nord, qui commença avec Erasme, qui était le
premier à faire une édition critique du Nouveau Testament en grec, à côté de la
Vulgate latine reconnue comme exclusive par l’Eglise de Rome, qui était basée sur la
traduction de St. Jérôme. Le miracle de savoir Hugo Grotius a, lui aussi, mis son
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talent philologique surtout au service d’études interprétatives innovatrices de la Bible.
Ce ne fut qu’avec la génération posterieure, après la mort de Daniel Heinsius et de
Grotius avant 1650, que se développa pleinement la philologie classique purement
scientifique, qui vise uniquement la reconstruction et l’interprétation des textes
antiques.
De cette seconde génération, le philologue professionel le plus important aux
Pays-Bas du 17e siècle est le fils de Daniel Heinsius, Nicolaas, qui lui (et c’est bien
remarquable) ne fut jamais professeur à l’université de Leyde ou ailleurs. Nicolaas
Heinsius (1620-1681) est l’éditeur de nombreux auteurs latins, notamment de poètes,
et beaucoup de ses textes forment toujours le point de départ pour les éditeurs
modernes. Avec Nicolaas Heinsius, la philologie humaniste devient une discipline
purement académique. Avant lui, la philologie était un instrument dont l’humaniste se
servait pour réaliser son idéal non seulement intellectuel mais aussi moral et social; le
meilleur exemple de ce trait est l’oeuvre philologique d’Erasme. Nicolaas Heinsius,
au contraire, était uniquement un chercheur, qui mit sa vie totalement au service de
ses recherches; Heinsius était un homme de livres pur sang, enfermé – pour ainsi dire
– dans les bibliothèques de l’Europe, surtout de l’Italie, et dans son cabinet d’études.
Pour lui, collationner le plus de manuscrits qu’il pouvait trouver partout en Europe
d’un tel ou tel ouvrage et les comparer afin de constituer le meilleur texte de cet
ouvrage possible, était un but en soi-même; dans cet égard, il ressemble aux
philologues modernes, c.à.d. des 19e et 20 siècles.
La méthode suivie par Heinsius n’était autre que celle qui était usuelle depuis le
15e siècle. Je vous rappelle que les premières éditions imprimées étaient basées sur
des manuscrits de date récente, c.à.d. datant du Moyen Age tardif, puisque ceux-ci
étaient disponibles en quantité et qu’ils étaient faciles à lire. Les éditeurs corrigeaient
les passages où le manuscrit semblait être défectueux ou le texte faux, soit en les
corrigeant de leur propre chef soit en les comparant avec un autre manuscrit que l’on
jugeait à cet endroit comme meilleur. Dans le fond, cette méthode est aussi celle de
Nicolaas Heinsius. Mais son travail est tout de même unique par le fait qu’il a lu et
collationné avec grande précision un nombre extraordinairement grand de manuscrits
des auteurs qui lui intéressaient. Pour donner un seul exemple plus précis, aucun
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philologue, ni de sa propre génération, ni avant ou après lui, n’a lu et collationné plus
de manuscrits des Métamorphoses d’Ovide, ouvrage dont la tradition manuscrite est
particulièrement riche et compliquée. Avec le matériau assemblé au cours des années,
et grâce à son sens pour le latin et notamment pour le style des poètes, Heinsius a
produit un nombre d’éditions qui forment toujours la base pour les éditeurs modernes.
C’est le cas pour Virgile, Ovide, Claudien, Prudence, et encore bien d’autres auteurs.
La qualité de ses éditions est dûe à la sagesse et la prudence qu’il appliquait dans
son travail. Heinsius était très conscient du fait que nous ne disponsons d’aucun
manuscrit contemporain des auteurs de l’antiquité et que donc il est tout à fait illusoire
de pouvoir reconstituter exactement le texte authentique. Il était convaincu que
chaque manuscrit peut en principe contenir des leçons valables pour la constitution du
texte et il n’avait recours à des corrections de sa propre autorité qu’en dernier ressort.
C’est une attitude de travail qui ressemble beaucoup à celle assez récente des
meilleurs éditeurs aujourd’hui. Nicolaas Heinsius était donc très en avance sur son
temps.
En guise de conclusion l'on peut caractériser l’humanisme néerlandais comme un
humanisme tardif, qui se distingue par son degré moralisant. La teneur chrétienne fait
partie de l’humanisme partout en Europe (voir Erasme), mais le rejet catégorique des
aspects païens de l’Antiquité classique est un trait bien particulier de l’humanisme des
Pays-Bas du nord. De surcroît, le caractère académique est typique: les humanistes
néerlandais se détournaient des anciennes traditions populaires enracinées dans la
culture du peuple, comme nous avons vu dans le programme de Scriverius pour une
nouvelle littérature en néerlandais. Et finalement les derniers des humanistes
néerlandais étudient et publient les textes classiques sans les idéaux pour une société
meilleure, qui avaient été si essentiels auparavant.
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